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A N D R E A CAVALCANTI 

— En effet, la séparation a été 
langue. 

— Ne nous embrassons-nous pas, 
Monsieur? reprit Andréa. 

— Comme vous voudrez, mon fils, 
dit le m ni or. 

Et les deux hommes s'embrassèrent 
comme on s'embrasse nu Théâtre-
Français, c'est-à-dire en se passant la 
tète par-dessus l'épaule. 

— Ainsi donc nous voici réunis ! 
lit Andréa. 

— Nous voici réunis, reprit le major. 
— Pour ne plus nous séparer? 
— Si fait; je crois, mon cher fils, 

que vous regardez maintenant la 
France comme une seconde patrie? 

— Le faft est, dit le jeune homme, 
que Je serais désespéré de- quitter 
Paris. 

— Et mol, vous comprenez, je ne 
saurais vivre hors de Lucques. Je re
tournerai donc en Italie aussitôt que 
je pourrai. 

— Mais avant de partir, très cher 
père, vous me remettrez sans doute 
des papiers à l'aide desquels il me 
sera facile de constater le sang dont 
je sors. 

— Sans aucun doute, car je viens 
exprès pour cela, et j'ai «u trop de 
peine à vous rencontrer, afin de vous 
les remettre, pour que nous recom
mencions encore à nous chercher; 
cela prendrait la dernière partie de 
ma vie. 

— Et ces papiers ? 
— Les voici. 
Andréa saisit avidement l'acte de 

mariage de son père, son certificat de 
baptême à lui, et, après avoir ouvert 
le tout avec uno avidité bien naturelle 
à un bo:i fils, il parcourut les deux 
pièces avec une rapidité et une habi
tude qui dénotaient le coup d'œil le 
plus exercé en même temps que lin 
térôt le plus vif. 

Lorsqu iljeut fini, une indéfinissible 
expression de joie brilla sur son front; 
et regardant le major avec un étrange 
sourire : 

— Ah ça, dit-il. en excellent toscan, 
il n'y a donc pas de galères en Ita
lie?... , 

Le .major se redressa. 
— Et pourquoi cela ? dit il. 

— Qu'on y fabrique impunément 
de pareilles pièces ? pour la moitié de 
cela, mon très cher père, en France on 
nous enverrait prendre l'air a Toulon 
pour cinq ans. 

— Plait-il? dit le Lucquois en es
sayant de conquérir un air majes
tueux. 

— Mon cher monsieur Cavalcanti, 
dit Andréa en pressant le bras du ma
jor, combien vous donne t-on pour 
être mon'père? 

Le major voulut parler. 
— Chut! dit Andréa en baissant la 

voix.je vais vous donner l'exemple de 
la confiance ; on me donne cinquante 
mille francs par an pour être votre 
fils : par conséquent, vous compre
nez que ce n'est pas moi qui serai 
jamais disposé â nier que vous soyez 
mon père. 

Le major regarda avec inquiétude 
autour de lui. 

— Eh ! soyez tranquille, nous som
mes seuls, dit Andréa ; d'ailleurs nous 
parlons italien. 

— Eh bien ! à moi, dit le Lucquois, 
on me donne cinquante mille francs 
une fois payés. 

— Non, pas autrefois, mais mainte
nant il faut bien que j'y croie. 

— Vous avez donc eu des preuves ? 
Le major tira do son gousset une 

poignée d'or. 
— Palpables, comme vous voyez. 
— Vous pensez donc que je puis 

croire aux promesses qu'on nra 
f a i t e s ? 

— Je le crois. 

f — Et que ce brave homme de comte 
.tes tiendra? 

— Do point en point; mais vous 
comprenez, pour arriver à ce but, il 
laui jouer notre rôle. 

— Comment donc ?... 
— Moi de tendre p è r e . . 
— Moi de fils respectueux. 
— Puisqu'ils désirent que vous des-

diez de moi... 
— Q u i , ilsl 
— Dame, je n'en sais rien, ceux qui 

vous ont écrit; n'avez-vous pas reçu 
une lettre? 

— Si fait. 
— De qui ? 
— D'un certain abbé Busoni. 
— Que vous ne connaissez pas> 
— Que je n'ai jamais vu. 
— Que vous disait cette lettre? 
— Vous ne trahirez pas? 
— Je m'en garderai bien, nos inté

rêts sont les mêmes. 
— Alors lisez. 
Et le major passa une lettre aujeune 

homme. 
Andréa lut à voix basse : 
» Vous êtes pauvre, une vieillesse 

malheureuse vous attend. Voulez-
vous devenir sinon riche, du moins 
indépendant? 

« Partez pour Paris rt l'instant môme, 
et allez réclamer à M. le comte de 
Monte-Cristo, avenue des > hamps-
Elysées, n- 30. le fils que vous avez eu 
de la marquise de Corsinari, et qui 
vous a été enlevé à-l'âge do cinq ans. 

« Ce fi'.s se nemme Andréa Caval
canti. 

« Pour que vous ne révoquiez pas 
en doute l'intention qu'a le soussigné 
de vous ôlreagréoble, vous trouverez 
ci-joint : 

« 1- Un bon de deux mille quatre 
cents livres toscanes, payables chez 
M. Gozzi, à Florence; 

« 2- Une lettre d'introduction près 
de M. le comte de Monte-Cristo, sur 
lequel je vous crédite d'une somme 
de quarante-huit mille francs. 

« Soyez chez le comte le 26 mai, à 
sept heures du soir. 

Signé : a b b é BUSONI. » 
— C'est cela. 
— Comment l c'est cela ? Que voulez-

vous dire ? demanda le major. 
— Je dis que j 'ai reçu la pareille à 

peu près 
— Vous ? 
— Oui, moi . 
— De l'abbé Busoni? 
— Non. 
— De qui donc ? 
— D'un Anglais, d'un certain lord 

Wilmore, qui prend le nom de Simbad 
le marin. v 

— Et que vous ne connaissez pas 
plus que je ne connais l'abbé Busoni? 

— Si fait; moi je suis plus avancé 
que vous. 

— Vous l'avez vu ? 
— Oui, une fois. 
— Où cela? 
Ah l justement voici ce que je ne 

puis pas vous dire; vous seriez aussi 
savant que moi, et c'est inutile. 

— Et cette lettre vous disait?... 
— Lisez. 

€ Vous êtes pauvre, et vous nave t 
qu'un avenir misérable : voulez-vous 
avoir un non», être libre, être riche 1 » 

— Parbleu ! fit le jeune homme en se 
balançant sur ses talons, comme si 
une pareille question se faisait! 

« Prenez la chaise de poste que vous 
trouverez tout attelée en sortant de 
Nice par la porte de Gênes. Passez par 
Turin, Chambéry et Pont-de-Beauvoi-
sin. Présentez-vous chez M. le comte 
de Monte-Cristo, avenue des Champs-
Elysées, le 26 mai, à sept heures du 
soir el demandez-lui voire père-

« Vous êtes fils du marquis Barto-
lomeo Cavalcanti et la marquise Oliva 
Corsinari, ainsi que le constateront 
les papiers qui vous seront remis par 
le marquis, et qui vous permettront 
de vous présenter sous ce nom dans 
le monde parisien. 

« Quant à votre rang, un revenu de 
cinquante mille livres par an vous 
mettra à même de le soutenir 

« Ci-joint un bon de cinq mille livres 
payable sur M- l'errea, banquier à 
Nice, et une lettre d'introduction près 
du comte de Monte-Cristo, chargé par 
moi de pourvoir à vos besoins. 

« S I M B A D LE M A B I . V . » 

— Hum! fit le major, c'est fort beau I 
— N'est-ce pas? 
— Vous avez vu le comte? 
— Je le quitte. 
— Et il a ratifié? 
— Tout. ' 
— Y comprenez-vous quelque chose? 

(A suivre). 
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4 0 c e n t i m e s 
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i par t i r d e c e jour , i n s d r é e s d a n s 
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U n m é d r r l s s p t - r i a l i s l c 

stonae t ous les j o u r s et à tou te 
fceure.dcs C o n s u l t a t i o n s 
( r s t s i t r s su r l e s Mala~ 
éiet secrètes d e s deux s e x e s , 
à l a F h w r u i a e l c , » » , r u e d e 
m * p l t * l P n i n t - R o c l i , M l l e 
« t p s r coi ' îf 'sp Timb. p. rép. M e -
c in et [ ' l ion ; pa r l en t l lamend 
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Tout-coing a l ' avan tage de p r é 
seo i r le pub | ic que p p r sui te de 
l ' ag rand issement des a te l ie r s de 
l ' Impr imer i e ouvriôrc-et dcl ' ins-
tsJlation de nouvel les machines 
• er f sc i ionnées , l es c o m m a n d e s 
s r impres s ion de toute na tu re qui 
M (feront confiées se ron t exé-
pk'Mh avec la p lus g rande celé-
•Hé.avecKiUS les soins dés i r ab l e s 
«ta des prix l e s p l u s a v a n t a g o u x , 

Tou te s facili tés seront accor
ds*» p o u r les r èg l emen t s . 

Oui! 
Tous les camarades voudront lire « Le collectivisme », conférence de Jules Guesde 

la Société d'études économiques et politiques de Bruxelles, sous la présidence de 

Montefiore Lévy, sénateur, le 7 Mars 1894. 
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DES BROCHURES 

f t s f i U H M M d u P a r t i , par Ju les Guesde et 
l1. La lu r^ue 

C e î l e e t i ï î a m e « u F a l n t s - B c n r b o n , p a r 
J. Guesde 

P n t r i o t l s m e e t I n t c r n a t t l o u a l l s n a e , p a r 
J e a n Jau rè s . -

C o m m u n i s m e e t é v o l u t i o n é c o n o m i q u e , 
Pau l Lafarguc 

P r o b l è m e e t S o l u t i o n - - L e s h a i t h e u r e s 
à l a C n o u i f i r e , pa r J> Guesde 

P r o g r a m m e A g r i c o l e * commenté pa r Paul 
Lafarguc." 

I-e d r o i t a l a P a r e s s e , p a r Pau l Lafargue . 
I .n d r i t t o e r r . t i c a o c l n l l o t o A l l e m a n d e 

d e v a n t l ' h i s t o i r e 
I .e 1 8 B r n n c a t r c d e L o u i s B o n a p a r t e , 

pa r Karl Marx ne t 
8 a n * - ! * a t r t e , pa r René Chauvin 
e o e î i t î P j j i j c e t S e X u A l i s m e , p a r Aline Valet te 

et le Docteur 7.... n e t 
A i s u a n a r t i d û P a r t i o u v r i e r , pour 1892-93-94 

ch.aquo . - . . . -
C o u v r e * n a t i o n a u x d o P a r t i o u v r i e r , 

(LilTo i890, Lyon 1891, Marseil le 1892, P a r i s 1893, 
Nan tes 18J4), chaque 

P a u l L a f o r g u e e n c o u r d ' a s s i s e s . 
Millerand 

P h i l o s o p h i e d u s o c i a l i s m e , pa r Gabr ie l 
Dev i l l e . ne t 

C h a n t s r é v o l u t i o n n a i r e s , d 'Eugène P o t t i e r 
avTc préface d 'f lënri Roéhefort 

L a P r o p r i é t é , o r i f i n è e t é v o l u t i o n , pa r 
Pau l Lafargue.. . * . . . . ; : 

9f a u i f e s t e d u P a r t i c o m m u n i s t e , 
M a r x et F r édé r i c Enge l s . . . . . . ' . . . 

L e s s o u f f r a n c e s d e l a c l a s s e O u Y r i è r e , 
p a r B r u n e l l i è r e . . ^ > ; , . , l | ; , . 

L A l m a u a c h < a P d F t i o u v r i e r pô\ir 1896. 
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